Au bon cru
(Exercice 8 – Récit II)

En poussant la porte du restaurant, un air glacial vous prend au visage,  telle une claque qui réveille vos émotions. On a beau savoir à quoi s’attendre en pénétrant dans cet établissement, ça surprend toujours. Emmitouflé dans une veste molletonnée, écharpe, gants, bonnet, rien n’y fait, on se met à trembler dès le seuil franchi. 

Aline, la traîtresse, m’a trompé, je m’en doutais bien un peu, son comportement avait changé, plus doucereuse, plus mielleuse, enfin bref quoi, trop gentille pour être honnête !  Et avec qui ? Je vous le donne en mille ! Vincent, mon meilleur ami, comme il se doit. Vaudeville tristement banal, le cocu c’est moi et j’enrage. Alors, à force de me ronger les sangs, n’en pouvant plus de me morfondre, j’ai décidé d’agir. J’ai pris mon courage à deux mains et suis allé faire un tour dans le quartier Passant, « pour me retirer du monde, pour regarder son agitation » comme ils disent. Là, au fond d’une ruelle sombre, existe une taverne au doux nom de « Au bon cru ». Tous les habitants de Mita la connaissent, mais peu osent s’y hasarder. On s’y rend dans un but précis, y déguster du cru, du froid, du gelé, du glacé et gamberger au calme.
 Je m’installe à une table libre, près du bar. La serveuse, m’apporte la carte et dans un sourire figé me suggère le plat du jour : « Carpaccio d’anguille aux lentilles croquantes », je la remercie et lui dis que je préfère opter pour autre chose.  Je parcours la longue liste des mets proposés et sans hésiter mon choix se porte sur une chiffonnade de laitue et émincé de pigeon saignant, ce sera parfait. Je pourrai méditer longuement, en mâchouillant la chair rosée de cette volaille, sur le plan machiavélique à appliquer aux deux infâmes tourtereaux.  Enfin servi, je déguste avec un plaisir non dissimulé, tout en claquant des dents, ce met non apprêté. Un régal, un pur délice, mes papilles donnent des ailes à mes idées noires, à chaque bouchée j’affine les détails de ma vengeance. En un rien de temps, me voilà requinqué et prêt à passer à l’action. J’avoue avoir eu quelques doutes quant à cette méthode, mais je confirme son efficacité. Plus on ingurgite d’aliments non cuits, plus la riposte se fait incisive, alors pour parfaire mon noir dessein je commande un sorbet aux oranges amères. 
Conforté, je requiers l’addition et demande à parler au patron du café. Le bonhomme sort de sa cuisine en s’essuyant les mains sur son tablier en peau de chèvre. Il semble peser une tonne, impossible de savoir si ce sont les couches superposées de vêtements qui l’enrobent ou si sa corpulence y est pour quelque chose. Je le félicite pour ce repas magique et l’encourage à mettre son talent au service d’une plus large population. Sa réponse ne se fait pas attendre, un véritable couperet, il doit fermer d’ici la fin du mois. Interloqué, je lui demande pourquoi. Le maire de Mita réprouvant la pratique de la vengeance servie en plat froid a invoqué l’effet de serre dégagé par ses nombreux réfrigérateurs, afin de mettre un terme à son activité illicite et fructueuse. Quel gâchis, je pense au contraire qu’« Au bon cru » devrait figurer au patrimoine national. Dégoûté par cette nouvelle, je lui suggère d’organiser un banquet clandestin.
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